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IA. RÉfFORà]E CONTRE LA .RÉFORME.

ou REToUR A LUiNITr CATUIOÂJqUB PAtî< LA VOIE DU PilOTESTANT[SME.

Dès l'origine dic la réforme, leshomies minen dans lEglise par leur.sa.
-voir et la pénétration de leur esprit, avaieit compris et ainnoncé que les con-
Esquences du.principe du libre examen, qui sert do base à l'édifice du pro-
test-ntismue, aboutiraient infailliblement à la riiiie de toute rehgion:révélée-
Cette vérité rüi, dans les conrrencemens, sn'tait seisic qlue par les esprits
les plus avancês,a fini par devenir manifeste aux yeux de tous, et dans les
temps actuels, elle est devenud-un-faitîde la dernière éviderce, inême pour
lé moins clair oyîns.' Pour cela il ài sulfl de laisser le temp.î amener tout

.Jul le simple développement du principe erroné qui a signalé le point de
départ du schisme dii XVIe. siècle.

Souiveuit déjà des écrivans catholiques,-à la suite de l'immortel .auteur.des
Variations, avaient constaté dans les écrits ou dans la situation des Eg:ises
dissidentes une tendance plus au moins prononcée vers leur dissolution pro-
chaine. Mais ce que nous étions loin de prévoir, c'est qu'un.écrivain pro-
testant, grave et sérieux, profondérnent affligé de flanarchie qui règne dans
toutes les églises disséminées et particulières du protestantisme,vient lui-né-
ine dévoiler au monde chrétien le scanrîdale de ces dissensions intestines, et
dénoncer la mort qui les a déjà atteintes pour la plupart. Jamais la.rbfor-
me n'a été attaquée ausi vigoureusement que dans l'ouvrage de Honin-,
ghaus. Ln efTet, il niet à contribution, parmi les auteurs protestans, les plus
célèbres et les plus connusr. - Qe sout leurs aveuxleurs propres déclarations
qu'il a extraits de leurs ouvrages, qu'il a réunis pour en forier un tableau
parlant, qui accuse le mal fait autrefois à l'unité chrétienne par le funeste,
echisme de Luther, et les déplorables ravages .qu'il. a exercés depuis cette
fatale époque. Il est très-curieux. de voir.un partisan, ýun adepte de la ré-
forme, avec les écrits des seuls protestans, émnblir et démontrer que le protes.
tantisne n'a jamuais pt constituer une Eglise véritnble ; .que le mal cju'il a
fait, il est impuissant à le réparer ; que jamais on n'aurait dû abandonner la
tradition ; que ls ,vrités de foi enseignées par le catholicisme remontent
jusqu'aux temps apostoliques qu'il n'y. a de salut possible que dans.le re-
tour à PEglise catholique, etc.

M. Audin, si honorablement connu dans le monde religieux par ses sa-
vantes et consciencieuses recherches sur Luther et Calvin, couronnées d'un
bien juste succès, et qui semble avoir reçu du ciel la mission et le don de.
mettre à nu les plaies diti protestantisme, tout en en montrant le remède, M.
Audîn le s'est pas contenté de nîouîs faire connaitre le remarquable ouvrage (le
Hæoenirnglauis, par une édition et une traduction française: il s'est en quelque
sorte identifié avec Fauteur, et tellement approprié le sujet que traite l'écri-
vain allemand, qu'il nous ci donne une analyse claire et fort détaillée.
C'est-là ce qui sert d'introduction à Pouvrage. La lecture do cette analyse
ne peut qu'initier parfaitement au plant et au travail de l'auteur, et en laisser
datis l'esprit un résumé complet.

L'ouvrage de Haminighnus ne comprend guère au gle-là de onze chapitres.
L'autour. comnience par faire connaitre l'état actuel du protestantisme dans
les difTérentes contrées qui ont embrassé la réforme ; et, tle cet examen
consciencieux, il arrive lficilemient à cette conclusion qune e.protestantisme ne
forme pas une Eglise véritable, n'offre nulle part d'unité de doctrine ; qu'il
ressemble à un ver coupé en morceaux, dont chacun siagitte et remue tant
qu'il lui reste quelque chose de la première impulsion .vitale, mais qui perd
enfin insensiblement ce reste même de vie tronquée.. Ce n'est plus qu'une
agregation de plusieurs églises d'opinions difflérentes, sans lien intérieur ni
extérieur qui les réunisse en une seule conmniiilon il n saurait en ellbt y
avoir d'uiitin entr'eux, puisque epartout ce sont des dogmes différens, des
principes divere.

Après avoir ér:uniérè les (lifférentes sectes répandues sur le continent île
l'Europe, il continue ainîsi " La population d'Amérique est partagée en
d'innombrables factions religieu'es. Outre les Epiecopauis, les Presbytéri-
cas, les Calvinistes, les Baptistes, les Quakers, les Swédenborgistes. les Uni-
versalistes, les Junkers, etc., il y a une iiifinité de petites sectes qui déri-
vent des principales, et dont .chnclunîe a sa hiérarchie. Les catholiques seuls
ont su se préserver de ces-déchiemens intérieurs.. Les missionnaires protes-
tans qui sont envoyés chez les peuples idolàtres contribuent encore à répan-
dr.c les divisions religieuses ; 'un les instruit dans l'esprit des baptistes, l'au-
Ire danis celui des méthodistes un troisième ci fait des hornhutus, le qua-
frirnye des quakers, le cinquiéme des calvinistes, le sixième de rigides lu-

théri septè n i apmnre par coeur au. jmes confiées à ses soins
ltes s de PEglise anglicane et chacun agit.dans lesprit de
sa secte.',

Les docteurs des Eglises protestantes se contredisent sur les p6ints .les.
plus importanîs.de la religion,(ce sont toujours des écrivains, protestans que:
fait parler Horiinghaus)' ainsi, par exemple, l'un vous dira que le péché
origirel est ii article de foi fondamental, qui a la plus.intime liaison avec.des
croyances sans lesquelles la foi ne peut être conservée, telles que la doctrine-
de la grâce, celle de in nécessité des. ouvres, de la révélation et de .la: ré-
demption ; un autre enseignera que dans l'esprit progressif de:PEglise évan-.
gélique, le.dogme du-péché originel est abandonné, comme n'étant pas fon-
dé sur l'Ecrituîre, et comme contraire au développement de l'esprit chrétien.
Vo.us entendrez l'un soutenir que le bapterne est.-nécessaire, et que par-le
baptême nous devenons.enfans de Dieu ;tandis qu'un autre voudra que la
cérémonie du baptéme-nesoit autrechose que la rep~résentation, figurée de.
notre entrée dans l'Eglise chrétienne.: Les dogmes les plus:essentiels du
christianisme, tels que celui le.Ja Trinité, de le résurrection des corps, du
jugement dernier, des peines éternelles de l'enfer, sont admis par les unset
rejetés par les autres. >

-Dans le-chapître IV. -Hoeninghaus prouve que le seul remède.aux maux
qui ilvorent le protestantisme, serait le retour ah système catholique de l'in-
faillibilité de Pautoité. En effet, une.fois la révélation admise, une fois îa
Bible.regue, lorsqu'on part dans la. religion d'un principe surnaturel, il faut,
nécessairement reconnaitre que la divinité qui a daigné accorder. à Phomme
une révélation, aura' aussi eu soin que le sens decette révélation. ne fût:pas
abandonné au jugement arbitrage des hommes. L'énonciation seule de
doctrines qui doivent rester supérieures au contrôle de la raison, sufit pour.
écarter comme impossible l'arbitrage de cette faculté hui'ainè dan*s leur in-
terprétation. Car si Dieu a réelleremît révélé ces doctrines comme des ve-
rités indir7ensables au salut, leur interprétation ne peut. appartenir qu'à un.
corps enseignant toujours guidé par 'existence du Saint-Esprit: l'Ecriture
seule, sans autorité pour en fixer le vrai sens, ne serait être un guide sûr et
infaillible, parce qu'elle admet autant d'interprétations particulières-qu'il y a
d'intelligences diverses. A l'appui de ces vérités d'observation, Hoeniîi-.
ahaus dite plusieurs passages d'auteurs protestans qui. les confirment en tes-
ies ausQi positifs que le pourraient faire des théologiens catholiques. L'un

dit : L'Eglise protestante n'est qu'un tronçon et restera toujours tronçon.
Un autre : Nous ne sommes qu'un anneau rompu de P'Eglise catholique. Et
encore: « Rien au monde de plus respectable que la décision d'un concile
vraiment a:cuménique.... Si le Christ est pendant tous les siècles avec son
Eglise, il n'a pas pu permettre que dans de telles assemblées une décision
contraire à la foi ait jamais été prise. L'ouvre des Pères Vénérables réunis
à Trente est la consécration de la doctrine e l'E glise,puisée dans l'Ecriture
sainte et dans la tradition apostolique."

Un des puis intéressans chapitres du livre d'Ha:ningiaus est le VII, où
lauteur fait l'histoire de la réforme. Nous la retrouvons, il est vrai,telle que
nous Pont transmise nos historiens catholiques ; mais oit aime à lire toute
la ,éritô sur des évènemeis aussi importans, dans un auteur protestant, qui
puise à des sources protestantes. Les curieuses révélations auxquelles ces
témoignages nion suspects donnent tilt degré de crédit tout-à-faiL-irrécusable,
sarvent mieux faire comprendre la rapidité des succès étonnans qui ont ac-
compagné les premiers essais de la réforme : on voit combien les passions
des princes et <les peuples trouvèrent une libre carrière pour se sntisfaire,sans
éprouver le moindre obstacle. M. Audin, dans son introduction, s'étend vo-
lontiers sur cette portie de Pouvrage ; il aura senti le coup mortel que ces dé-
tails portent au protestantisne: nous allons en citer un extrait qui mettra nos
lecteurs à ième de juger de Pintérêt que HSininglaus a su jeter sur son
sujet

" Les historiens qu'analyse 'auteur, dit M. Audin, semblent, dans leur
récit des triomphes de la réforme en Allemangne, avoir eu levant les veux
cette phrase le Luther: Les beaum rayons d'or de nos ostensoirs ont fait plus
de conversions que tour nos sermons.

" Les biens dii clergé offraient aux Electeurs une riche proie: chaque sé-
cularisation d'un couvent leur valait des prés, des vignes, des forèts, des
terres, des immenses abbatiales, des biblinthèquesdes tombeaux souvent gar-
nis de pierres précieuses. A ujourd'hui, si vous parcourez l'Allemagne, vous
ôtes tout étonné de tlouver dans les musées de certains princes évangéliques
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